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IV
Ou CARA<.UETTE 8E FA 111F.

Cléoplias était uno fine moue
et ne se laissat pas leurrer par les
promes et les confidences de
son ami..

,Caraquiette,.quii suspectait du
vol un agent de la f'amie Boue-
totelu6, croyait. arracheer Io secret
de Cléophats, rais il avait fait un
fiasco Complet.

p:2 léophav do son côté n'aimait I èmî tre observé. preqelluedarsles C-11.Ca.raquette, qu'il lie croyai Ait coup de onzeo heures, Cido. culs do la omagnie du gaz de-
pas drigrà l':ttcutàt.t de St. plias qui s'était amusé dans la:; vait paraitre (.e soir lit, aussi le
Jérôme. buivette avec, queolques voyageurs plissant attardé éprouvait-il tou-

Il s'était assuré lu cours de de la blattawin, sortit de l'hôtel, tes le p)eines du monde à. trouver
l'aprèi'.ndi que son tré.sor était Car:uqtitte soi Lde sa cachette ce chemin. Mais Cléophas con-
intact et il avait hâte do se dbar- et, le -vit dirig er f;a marche du nais'uit les plu,; mystérieux dé-
ruý'sser de lat présence dc l'homme côtié des casernes, tours do la ville. Il continu.% sa
liu chapeau de castor gris pour, .l suivit Cléophas à ne contai- route ltans s'apercevoir que Cara-courir au vieux cimetière (les Ine de pas en art îôre, car il crai: quotte le suivait à une centaine
soldats. gni. u nl rit do lit glace qui de pas.

Caraquetto en cherchant son craquait rouea ses pioea, ne trahit L'homme au chapeau de castor
voleur avait l'ait buist-on creux. sesa mouvements., gris avait des yeux de chat tigere

Il mie sépara do Cléophas c *l se Cléo>hati suivit la rue St. Paul, qui défiaient les plus épaisses té-
promettant d'épier touts se mou-1 travoréa: le carré DaîhOUF40 et nébres.
vements. s'ongtigeà sur la rue Criaig dans lat Cléopmas ar*riva près dul cime.

Car aquette sortit le premier de direction du chemin Papineau, tière des soldats et enleva une
l'Hôtel Rutsco, et alla, se cacer Le ciel b'etait couvert d'ep ais planche de la clôture pour péné-
dants 'une cabane d'un marchand nuageq et le Nord-est SOUfflatit tré jsqu'à l'endroit OÙ il avaitdvliles,.du-Mlar-ché Bonseours avec violence. ceu so tésr
d'où 'il pourrait voir sortir Cléo- Les principales rutes de la mé- Caraquetto, s'arrêta et se cacha
plias et ensuite le suývre il la piste tropoli, fetaient P-48 éclairées dans le tambour d'une maison oix



face du cimetière. [Là il pouvait
épier tous les mouvements du vo-
leur.

Il Jit Cléophas s'agenouillant
près d'une tombe et crousant la
terre avec un pic.

Caraquette fonait à sa merci
l'homme qu'il avait tenté d'asss-
tiner à St. Jérôme. Il résolu d'en
Unir.

Il arma un révolver et s'avança
-resolument vers le coquin.

Il se plaça dans l'ouverture
.qu'avait faite Cleophas pour en-
trer dans le cimetière.

Il profita d'un moment où la
lunc montrait sa corne entre deux
imuages pour viser le voleur.

Un coup de feu retentit.
La balle avait sifflé aux oreilles

<do Cléophas et s'était logéé dans
le granit d'un monument.

Cléophas qui venait de s'assurer
de la disparition de son argent.
tressaillit do peur.

Il crut qu'il avait affaire à un
détectivO.

Il s'était levé d'un bond et s'é-
tait caché o i ar-ière d'une tom-
be.

Son agresseur pénétra dans le
cimetièro,

'Cléophas avait reconnu l'hom-
une au chapeau do castor gris et
no bougeait plus.

Comme il n'avait pas d'arme à
feu, il résolut d'attendre sou ente-
mi et de sauter dessus au moment
où il passerait près de la tombe
qui lo masquait.

Caraquette marcha avec pru-
donce dans l'obscurité ; il crai-
gnait de tribucher sur les tertres
funèbres et de laisser l'avantage
à son ennemi qui s'élancerait
infailliblement sur lui s'il faisait
-une chute.

L'obscurité était redevenue dos
plus opacte.

Cléophas s0 mit à plat ventre à
rtorre et rampa comme un serpent
jusqu'à quelques pas de Caraquet.

Celui-ci arriva près de l'en-
droit où avait été enfoui le trésor
des Bouctouche.

En foulant la terre fraichoment
remuée il constata qu'il touchait
l'endroit qu'il cherchait.

Il regarda autour de lui et crut
que son voleur avait disparu du
cimetière sans avoir ou le temps
d'enlever le coffret.

Il s'agenouilla près du troa et
se mit a fouiller la terre.

Au même instant Cléophas s'é-
ilança sur lui, et le renversa sur
le dos et l'empoigna à la gorgo.

-Ah I c'est comme ça que je
.vous y prends, dit-il en serrant le
gargoton de son ennemi. Vous
vouliez vous débarrasàer d'un ami
et l'envoyer manger des pisson-
lits par la racine.

- Grâce I grâce ! criait I Cara-
quette, chaque fois que Cléophas
desserrait un« peu les doigts qui
tenaient sa gorge comme dans un
étau.

Grâce! c'est .facilo à dire.
Mais si je vous laisse vivre. Serez-
vous reconnaissant du moins ?

-Je forai tout ce que vous me
.direz.

-Avant do vous Acher, mon
svieux, vous < allez me -passor la
petite riganno avec laquelle vous
avez fait tant de bruit, il-y aquel-

.qpoe minutes.

LE VRAI CANARD.

-Mon révolver est tombé daus
le trou, ramassez-lo, il est à vous.

Cléophas tdut en tenant Cara-
quette à la gorge de la main droi-
te, ramassa avec sa main gauche
l'arme qui était dans l'excavation.

Une fois en possession du re-
volver, il permit à l'homme au
chapeau do castor gris de so met-
tre sur son Béant.

Il braqua sur lui le canon de
l'arme.

Caraquette qui croyait qu'il al-
lait mourir, cria Grace! gràce 1

Cléophas eut un ricannement
sinistro et dit:

- Vous ae demandez grâce,
soit. Avant de sortir d'ici nous
allons avoir ensemble une petite
causetto. Le moment est arrivé
d'avoir dos explications.Vous allez
me parler lo cour sur la main.
Vous me direz la vérité, toute la
vérité et rien que la vérité.

-Je vous le jure sur mon âme,
dit Caruquetté qui tromblait de
tous ses menbres.

Le coffret n'est plus où je
l'avais caché avant d'entrer chez
Payette. Qui a surpris mon se-
cret.? Qui m'a volé mon argent
cet après midi? Le coffret était
ici ce matin. Je le sais, parco que
j'ai oxaminé moi-même le terrain.

-M'accusez-vous de vous avoir
volé?

-Non, pas du tout. Parco que
si vols étiez le voleur. Vous ne
m'auriez pas suivi co soir. Je
veux que vous me dieiez Io nom
du coquin.

- Comment puis-je le savoir.
Je vous ai supçonné d'avoir esca-
moté le magot dans ma chambre
à coucher. C'est pour cette raison
que je vous ai suivi cette nuit.

-Ah, oui-da, oui I Vous avez
pu supçonner votre ami Cléophas!

( La suit e au prochain nunéro. )

LE YRAI aANARD.

MONTREAL 4 DEcEMBiE 1880.

Le Vrai Canard a été lo seul
journal catholique qui a jeté le
cri d'alarme lorsque la troupe
d'opéra français a donné dos re-
présentations à Montréal, Nous
avions protesté de toutes nos for-
ces contre l'immoralité des pièces
données au Théâtre Royal.

Il nous a fait plaisir d'appren-
dre aujourd'hui que Monseigneur
de 'Trois-Rivières a publié dans
colonnes do -l'organo catholique
de son diocèse une lettre dans la-
quelle il dénonçait dans les termes
les plus énergiques la compagnie
d'Opéra, dont le répertoire ren-
fermait des pièces 6utrageant la
décence et la moralité publique.

La Concorde a refusé do publier
la lottro de l'Evêque, et dimanche
dernier du haut de la chaire de sa
cathédrale, Sa Grandeur en per-
sonne a stigmatisé la conduite
dos rédacteurs de cette fouille
comme une insulte à l'épiscopat.

Nous aimerions maintenant à
savoir l'opinion des journaux pré-
tendus catholiques de Montréal,
qui ont fait dos éloges de l'Opéra.
Bouffe.

CORRESPONDAiVCE DE

L4ADÉBAUCIE.

Londres, I dec. 1880.

Mon cher Vrai Canard,

Je suis retourné à Londres pour
avoir des nouvelles de madame
Delorme qui est absonte du pays
depuis plusieurs mois. Elle n'a
pas coutûme de faire des voyages
aussi longs et je commençais à
avoir des inquiétudes sérieuses à
son sujet.

Je comprends bien que la chère
dame en a eu assez de Bytown
pendant le temps qu'elle y est
restée.

On la tiraillait de tous côtés.
Pour plaire à tout le monde

elle était obligée de se fendre en
quatre et de se remuer comme
une queue de veau.

Tantôt il fallait qu'elle aseiste
à des bazars, à des séances de so-
ciété de tempérance ou de couture
avec un tas de vieilles filles mé-
thodistes qui lui faisaient filer un
mauvais coton. Tantôt on venait
de tous côtés pour la scier dans
sapropre maison.

Johnny lui présentait ses amis
qui ne s'essuyaient pas les pieds
avant d'entrer et salissaient tou-
tes ses belles catalognes dans la
salle à manger. Il fallait qu'elle
entende jouer tous les violonneux
canayens qui .voulaient à tout
prix se faire présenter chez elle.
Ensuite c'était les fricots ; Les
amis arrivaient et léchaient tous
les plats.

Son lardoir était à moitié vid'
et la plupart des assiottes étaient
cassées dans le dressoir.

La pauvre dame,était bien mal.
heureuse allez, elle qui était ac-
coutumée à voir du monde si gon
til chez sa bonne mainan 1

En arrivant à Londros on m'ap-
prit que Mame Vetoiro était
d'une humeur bien ,richouse.
Elle avait des difficultés plein les
bras,

Les Irlandais n e veulent
plus payer leur loyer. Ils garo-
chaicnt les bourgeois chaque fois
qu'ils les rencontraient. Quand ils
u'avaient pas de roches ils sor-
tent leur ciilélé et assommaient
les collecteurs et les huissî-ior.

Los nègres du Cap Bonne-Es-
péranco de leur côté menaient le
diable à quatre et los soldars
étaient sur lo point de se faire
massacrer.

Dans les Indes ça ne va guère
mieux, il y a toujours quelque
anicroche.

Le Chat de Perse fait son ron-
ron tranquillement depuisquelque
temps, mais d'un jour à l'autre, il
se réveillera pour mener le divor-
ce dans la boutique des Anglais.

Comme tu le voie, mon cher
Vrai Canard, il y a bien du mic-
mac eR Angleterre, et je ne pou.
vais m'atténdre à m'amuser beau-
coup.avec mes anciennes connais-
sauces.

Dans tous les cas, j'ai résolu do
faire une visite à la cuisinière de
Mme. Victoire qui m'a toujours ai
bien traité à chaque voyage.

Jo mc suis rendu à pied à la
maison de la bourgeoise.

La servante m'a reçu comme un

mesieu et m'a donné les dernières
nouvelles.

Imaginez-vous que Mine Délor-
me et sa maman sont maintenant
mauvaises amies.

Elles ne se sont pas vues depuis
des mois. La raison est parceque
Madame Delorme est venue dans
les vieux pays sans l'invitation de
sa mère.

La maman qui a bien élevé sa
demoiselle, n'aime pas à la voir
trotter d'un pays à l'autre deux
ou trois fois par année. Il faut
qu'elle reste dans son ménage à
Bytown.

Mme Delerme de son côté pré-
tend que sa santé est bien chétic
depuis un accident de voiture
qu'elle a eu. Elle dit que son doc-
teur lui a conseillé de prendre
l'air et de ne pas se faire bâdrer
d'avantage par les noceux de By-
town. Toujours est-il que cette
chicane est ben difficile à raman-
cher et on ne sait pas quand ça
se terminera.

.On croit ici que Mme Délorme
reviendra à Bytown pour les fêtes.

J'ai aussi demandé à mon amie
si elle avait des nouvelles du sira-
ge de Langovin. Ello m'a répondu
qu'il pourrait se faire une grande
croix sur le bec. Il a encore bien
des~croutes à manger avant de le
recevoir.

On m'a demandé comment les
choses marchaient à Bytovn. Da-
me, je n'avais -pas grand chose à
dire. Johnnyfaitdé très bonnes
affaires et je:crois qu'il restera en
boutiquo pendant encore plusieurs
années. Après tout on a pas trop
à se plaindre de lui. Il faiL:de son
mieux, le pauvre homme.

Il n'y. a que les canayons qui
lpi font faire·du mauvais sang,
Je retourne au Canada par Now-

York où Sara Bernard m'a fait
demander en toute hâte. Au re-
voit-..

LADEBAUCHE.

LE SERVICE CIVIL.

Fei,. gni potuit renon cognosece
ca usas

M. Félix VortUer vient de rédiger
en mauvais français un nouveau
code de règlements à l'usage des
employés du service civile.

Si ces règlements sont mis en
Vigueur, les employés du gouver.
inment seront traités comme de
pauvres porions belges qui tra-
vaillent a cinq cents pieds sous
terre. Nos lecteurs pourront en
juger on lisant les articles sui-
vants:

7o. Toute personne qui se pré.
sentera au messager demandant
un employé, sera informée par le
messager, que les employés ne
sont pas visibles pendant les lieu-
ros de bureau; si la personne in.
siste, le messager pourra la con-
duire au sous-chef, qui s'informéra
dos raisons particulières quo l'on
aura de voir l'employé, et, s'il lo
juge à propos, il pourra permettre
à l'employé de voircette personne.
Cette en trevue no dovra être quo
do quelques minutes, et le permis
ne devra être accordé quo pour
des raisons graves.

L'auteur de ce règlement aurait



-dû spécif.er les cas où un créan.
*cier se presenterait dans les bu-
.reaux le premier de chaque mois
pour toucher sa note.

Félix se surpasse dans l'article
17 qui est comme suit:

17o. Toute demande d'augmen-
tation de salaire sera considérée
et traitée comme une offre de ré-
signation de la charge ou emploi
*de l'employé pétitionnaire.

On nous apprend que notre ami
-J. B. E ond a reçu instruction de
composer des règlements pour les
'employés du chemin de for Q. M.
o. & o.

CHANSON
POUR ENDORMIiR LES ENFANTS.

Ain: C'rs la pulkte bande.
1

Le journal <fui n'énerve,
C'est c'te bonn' Minae;
Elle fait des articles coco

Pour ses lecteurs (lui vont faire dodo.
Dailie, <Ia<liaete,
Dadicite, dodo.

Il
Un journal '!'e1fronterie
Mes amis, c'est la Patri,,
Son grand ami Cyprien

Dit des clioses qui ne signiiient rien,
Dacliche, 'ladinette,
Dadiclie, dodo.

Ili
Un journal (lui gronde
(,'est bien le NvoWau ini,
Ses idées sentent .e chausson.

et à tis donnent dcs frissons.
Dadiobe, dadinette,
Dadiclhe, dodo.

IV
Mais voici la concar,
Bon Dieu: Mi.séricorde

e tape sur Iector Langevin,
SSnéca,.Clapleau Bourgeois et uouin

Dadiclie, dadinette,
Dadicli dodo.

lne feulle <ui ler.l la carte,
Ct'est celle de Mossieu Tarte,
Dans les colonnes du Canadk,,

On traite Chapleau pire qu'un rulrien
Dadiclie, dadinette,
Dadiche, ode.

VI
- Un journal qui fit rire,

Et qu'on aime à relire,
Chers amis, c'est le Vrai C'nard,

Qui Passe au bob tous les cafards.
Dailicîie, dadiuette,
I)d(icIie, dodo

CORRESPONDANC E.

Réponse au Célibatair.

M. le Rédacteur,
Votre célibataire parait aussi

rigido envers les jeunes filles que
le célibataire doit l'être vis-a.vis
de lui-mêrnr, et tout-à-coup il
devient philosophe et moraliste et
remplit entièremont lo but que
vous proposiez en joignant l'utile
à l'agréable.

La correspondance senten quel-
quoe sorte l'avarige et votre céliba.
taire semble avare d'argent con-
ne il veut faire croire qu'il est

avare d'amour. Pour lui il vou.
drait se choisir une compagne et
n'on pas payer l'écot; mais je
crois que s'il veut être juste en-
vers lo beau sexe, il n'aurait qu'à
chercher, et il trouvera facile.
ment une moitié qui soit aussi
modeste que lui, ne le fut-elle pas,

LB VRAI CAISAÎUi.

E1

LA MORT DU QUEBECQUOIS.
LEXECUTEUa, (Le Vrai Cacnard.) Conservateurs 1 Voici la tête

d'un traître.
CHAPLEAU.-llourra 1 Hourra ! Amenez-noue le Canadien.
LA FOULE.-Dravo! Allons chercher le Canadiet.

qu'elle le deviendrait, de suite, je parlementnire était un nommé
puis l'en convaincre, car il n'y a Bellamy, qui se plaisait à raconter
pas de sacrifice dont l'amour ne des incidents du bon vieux temps.
soit capable, et que la personne Il dinait un jour chez un ami
aimante ne fasse pour les beaux qui lui demanda ce qui l'avait
yeux do son époux. étonné le plus dans l'enceinte de

Votre célibatairo n'est pas sé- la Chambre.
rieux, car on n'est célibataire que Ce qui a causé dit il, la plus
par vocation, à moins d'être celi- profonde sensation parmi les dé-
bataire à la façon de Timarque, putés, a été une soulade de Sir
l'accusé d'Eschine. S'il se sent George Rose. Celui-ci, un bon
1'humour assez agréable pour vi- soir, est entré dans la salle des
vre en communauté, il n'a qu'à séances ivre comme un Polonais:
prendre la peine de faire quelques Après avoir pris son siége, il
marches, et il trouvera sans aller s'est levé et a demandé à 1'Ora.
bien loin, une compagne modeste tour do chanter une chanson co-
et économe, maie pas avare. Il ne mique. .
doit rester célibataire que par vo- Cet proposition produisit l'effet
cation, ce n'est qu'en ce cas qu'il d'une bombe dans l'assemblée.
pourrait. posséder quelque méri- Tous les députés se sont levés
te, mais comme il parait avoir d'un bond, et l'Oratour, après être
des dispositions. au mariage, il revenu de son émotion, a ordonné
ferait bien d'en profiter; autre- au sergent d'armes de s'emparer
ment il perdrait sa vocation et du pochard.
son salut serait en danger. Sir George Rose, qui représen.

Votre célibataire nous repro- tait un grand district rural et qui
che un moyen d'économie de no- possédait une fortune colossale,
tre part, ne pourrions-nous pas était un des députés les plus in-
lui reprocher, ses excès, ses liba- fluents, fut conduit par le sergent
tions A Bacchus, ses pertes atu jeu d'armes, devant le fauteuil de l'O-
de cartes et combien d'autres plai rateur.
sirs peu économiques. Sir George avait le vin bru-

Si votre célibataire, M. le RIé. yant et belliqueux. Lorsque le
dacteur, n'a commis aucun des sergent d'armes lui dit de deman-
excès relatés ci-haut, il mérite der pardon à l'Orateur, il jura ces
d'être trappiste, ou d'être amnou- grands dieux qu'il ne demanderait
reux. pardon à personne, pas même au

UNE PEiME Ai.Rt[EE. roi George, et par conséquent on-
core moins au petit bonhomme
qui portait une si grosse perruque.

$$uite$• On conduisit le député aviné
.- dans une chambre où il fut enfer-

La nomination de l Honorable mé sous clé jusqu'au lendemain
Caron ne plait pas aux conserva- après-midi.
tours du dibtrict do M1ontréail, qui Lorsqu'il eut cuvé son vin, il
tiennent a avoir deux représentant reparut en chambre et fit dos ex-
dans le cabinet. Que Sir John y cusos devant l'Oratour.
prenne gardo, car il est erit: Il fut libéré après avoir payé
Spirtus conservatorun pronptus est, les.frais qui s'élevaient à un mon-
Caro anten. infirna. L'esprit dos tant très-considérable.
conservateurs est prompt, mais Avis à quelques uns do nos re-Caron est faible. présentants à Ottawa qui s'on-

** . ,blient trop souvent dans les vi-
Dans un' livre publié à Londres gnes du Soigneur.

il y a quelques au nées, nous avons
lu quelques añiecdotes intirossan-
tes à propos de la Ctambre des Un bon tien vaut mieux que
Communes. deux tu l'auras. Pilon s'est char-

Le propriétaire de la buvette gé de montrer au public l'applica-

tion du dicton à son commerce,
en donnant des cadeaux à toutes
ses pratiques. Pilon, une fois en-
gagé dans la voie du Bon Marché
n'a jamais reculé d'une semelle,
La concurrence l'a suivi, mais ne
l'a jamais atteint. Voyez-en la
pruve dans l'annonce importante
que nous publions aujourd'hui sur
notre qua riéme page.

**
On lit l'enseigne suivante sur

la rue St. Denis, à St. Hyacinthe:
Tuil
laux
A

Bon
mar
cher

12 a 15
Verry
chcap

PERsONNEL. - M. M. L. J. La-
casse, de Montréal est prié de
passer au bureau du rai Cianard
pour apprendre quelque chose à
son avAntage.

Le Vrai Canard a visité cette
semaine le nouvel établissement
de nouveautés de M. Marcotte rue
Ste-Catherine. Il a été étonné en
y voyant la clientèle qui y affluait
de tous côtés. Cette maison est't
son début et elle est obligé de
faire des sacrifices extraordinai-
res pour se faire connaître du pu-
blic. Voyez l'annonce sur notre
quatrième page.

Plusieurs de nos grands confrè-
res, notamment La Patrie et La
Voix du Peiple s'extasient sur
leur circulation et lancent des dé-
fis à leurs rivaux.

Le V>ai Canard sans crainte
d'être contredit, déclare aujour-
d'hui solennellement, quc pas une
gazette n'a une une circulation
aussi forte que la sienne, dans
l'Asile de la Longue-Pointe.

Le médecin interne de l'éta-
blissement en recommande la lec-
ture à tous ses patients.

La contemplation des caricatu-
res de notre feuille et l'étude ap.
profondie de nos premiers Mon-
tréal, a un effet bienfaisant tur
l'esprit des malheureux qui habi-
tent l'Asile St. Jean de Dieu.

C'est si bien le cas, que les pa.
rents des aliénés ont reçu une cir-
culaire les informant qu'à l'avenir
on interdirait l'entrée do la Mi-
nerce, de la Patrie et du Nouvean-
.Monde dans les salles de l'institu-
tion.

On a constaté il y a quelques
temps qu'un aliéné atteint d'une
monomanie peu dangereuse est
devenu furieux après la lecture
de la dernière chronique de Cy-
prion. On a été obligé de le loger
dans une cellule capitonnée et de
lui mettre la camisole de force.

Les parents dos pensinnnaires
do l'Asilo de la Longue-Pointe,
feront bien de les abonner à notre
feuille qui est un antidote puis-
sant contre la folie. Nous comp-
tons déjà huit souscripteurs dans
l'Asile.

Quel est le journal qui peut en
dire autant?

Nous sommes prêt à mettre un
enjeu considérable sur un pari à
cet effet.



LB VRAI CANARD,

.P.ILON ET L'ASSURANCE FINANCIE.RE..i
P.ILON,- LE VRAI COMMERCANT-.
PILON, L'HOMME D'ENERGIE.
PILONY, L'HIOMME TRAVAILLANT,,
PILON, .L'HOMME AUX $#0,000.

PILON ne recule, pas devanÛt les sacrifices, pour- l; ienide.
ses pratiques.-

Le p)ublic z7pprend1ra avec plaisir, que PILON a.achet é pour 8î)0,00O le BONS.de l'ASSURANCE FINAN-
CIERE pour être di'stribués à toutes ses pratiq'ies*d'ici à,1u1 mois.

PILON est fier d'annoncer au public, que malgré que certains marchands disent dans les jouirnaux .qu'ils sont
les seuls qui donnent (les Bons de l'Assurance, PILOýN dit : Non, inioil*c me moque de ce/a. PILN-il de, cc/a.

.PILON est fier de dire qune lui aussi a à donner des Bons (le l'Assurance Financière à toutes ses pratiques et
ceux qui veulent av'oir la preuve de cette assertion, n-'ont qu'à ,e rendre au ýGRAND MAGASIN, et là, ils seront.
certains d'avoir de.s Bons de l'Assurance Financière q-îi sonit recom man dables, nmais aussi il ne faut pas oublier que
PILON accorde en argent comptant 5 cents par dollar de présent.

Ainsi donc PILON offre comme d'habitude, plus d'avantages que qui que ce soit, car on est certain d'avoir là,
un bon choix de marcha ndises, à bon marché et à un seul prix. Il offre le choix soit 'de 5 cents par piastre comptant,
ou des Bons de l'Assurance Financière au montant des achats qui sont payables t(ôt au tard.

N. B.-N'oubliez pis que depuis deux mois on a fiiit de g randes réductions sur 'le prix des Marchandises et que

l'on ne fait qu'un seul prix. Le Magazin est ouvert jusqu'à neuf hieures'du o

Âle PILJON&Gi,

A.. PILON. J. B. LABELLE..

Louis-Philippe, étanLt allé. visi-
ter l'exrpôsition deos produits de
l'industrie, ,s'arrêta- dcvant une
petit'méca'niquec qui lui parut fort
curieuse.

Il demanda, à l'inventeur s'il
voulait venir unI jour la faire
fonctionner aur' Tuillkries.

Colui-ei fut tollbeàen basour-
di de J'honneur quo lui falsait le
roi qu'il ne pu)tt narticuler d'autre

-Sire, Sire, répétait il en incli-
nant la tête.

Les assibtants3 riaient crn chu-
chottant.

-Eh bien, ajouta le roi en s'1en
allan t, venez vendredi iproelai n.

-Sire, Sire, répéta encore l'in-
dustriel, oui, oui, venitreo... ven-
ire... ventre jpriIt.

CHANSON NOUVE'LLIi.

,u! nesed4iia Il" cli2nsonnette " 25o,
(Chantée avec un immense sucÇs par'

Madaine Jeliia Pruine.)
pnblié par

ERNEST LAVIGNE,
?3 Î, rue Notre-Damne

Expé~diée france sur répeption du prix,
marqué; (en tinibres*postes de 1 ou 3
centins.

Hotel du. Cana ,da.
RUE ST. GABRIEL, .Moretr éal.

11ADAME SAU"CL CIR

LE, MACASINROUCiEl
COIN DES RUES WOLFE ET-.STE. CA.THERINE

vient d'être ré-ouvert par

avec un assortiment de

aussi complet que varié.

LES SACRIFICES SONT NElCESSAIRES
peur les îmarelhand qlui déhutent dans ce commerze. Il faut à tout prix qun'ils

triompent' de la concurrence peur se créer une clientè'le.
Ces sacrifices ser-ont faits dans toutes Ps lig-nes justlu'itu Jour (le l'An, afin que.

le public apprenne les avantages qu'il aura on aclhetant aut GRAND MAGASIN
ROUGE, sous la dirtction (le son nouveau propriétaire.

VENEZ .VOIR~ SON STOCK.

LISE4-Z CECI.

PItOt ITE/ DU BON IIARti.

BOISSEAU FRERES,
Importateurs dle

NVoUVEA UTE•S
EN GflOS ET -N DETA[ 1 .-

1237, RUE ST-LAURENT..

1cr Prîix eSae à lEpst
.do ISSU.

Lespri dunouel ' ~ d~.~Veteimmédiate et ceomÉplètÎ
Lesprx In ouelétablissement ont été fixés de manhière à affirern ci

tèle nomubreus-,. Il est dans l'intérêt de chacun de.
connaitre (lue la Maison l3oitNeau.ý ET JUGEZ PAR VOUS-MEMIE. IriO5 eii ojor omaopa

Dmneàvornotre sp6cialité d'ETOFFES L'IIIVElti 1is des- Marchandises Sécmes à ben
hiemuile a Oir arch. [ y a certainement avantage .Un 'railleur et une. Modisto sont attacli-Is il l'é,tablissmnemîi. Ialler v',siter leur étLablisement, avativ

A.. Ll ue d'acheter ailleurs. Ces. hl ssieu.*:
A.. A COTTE, nec laissent jamais dorniirleurs marcha 

Açises sur les tablettes; elles sont ,sot-t
ýCOIN .DES RUES, WOLFE &STE.CATHEIIINE, MOIýTitEAL . *Purs fraîches et'rénouivelées .deu-x foiîr

a chaque saison.
- -- - -- -------- '-- - .Les, nýdrchandises sont marquÔet en

Pensée d'un buveur: Une dépè .clie de Sorel,, nous;apprend chilft's ,diýtiucts et ,sont.. Vendues; ult.'
Quand mon verre est plein je le quo les olliciers (les steamers Doizivi,, seul prix.- Per-sonnes . ne -pýut ,.tre.

vide quand il est vido jeme plains il Perulvian qui sont obligés dls Prendre trompé,-Nous constillops for;ement au
................leurs quartiers d'hiver à l'aluenI de la Public d'Rllek' fiie unc visite au'ffiga

II'ITIIES M.&LI'ECQuES. --- Ces hjuitres rivière Riichelieu, iront à ÉMebîtiai cette sin Populaire de*
sent toujours fraiches et garanties chez semaine pour acheter des lonirrtirs liei
C. Fournier, 83, rue dgs ,Commissâiros. Dut>uc, Désauitels tý Cie, 217 rue INotre- BOISSEAU FR-ERESý0
EllesarriV'ent tous. les joirs dans l'Bx- Dame. C'est le nilgasin di%.véritable
press&par 'lntcrcolonial bon matrché~. 237 Rtue St. Lauirent.


